
Lisbonne, 9 juillet. 
La candidature du prince de. Holteireol-

lern a produit ici une vive sensation dans la 
presse et dans l'opinion publique. Le Con­
seil des ministres .•} tenu de fréquentes réu­
nions provoquées par la réception de télé­
grammes officielles de France et d'Angle­
terre. 

Le Diafio dit que la candidature de doii 
Fernando qui a été si combattue, eût été 
plus agréable au Portugal. 

L'Agence Havas communique aux 
journaux les dépêches suivantes : 

Eras, 9 juillet. 
La reine de Prusse est arrivée ce matin. 
M. Beoedetti, arrivé de Wildbad, a été 

invité à dîner par le roi avec le baron de 
Werther. 

Bruxelles, 9 juillet. 
Le Moniteur belge dément formellement que 

le Roi des Belges se soit môle à Londres de 
négociations ayant pour but de faire mon­
ter le prince de Hohenzollern sur le trône 
d'Espagne. 

Madrid, 9 juillet. 
Le gouvernement espagnol a adressé à ses 

représentants à l'étranger des dépêches les 
autorisant à démentir catégoriquement que 
la candidature du prince Léopold ait été 
préparée dans une idée hostile à la France 
ni à son gouvernement. Ils doivent égale­
ment démentir que le général Prim se soit 
adressé au comte de Bismark pour obtenir 
le consentement du roi de Pausse. Les né­
gociations ont été exclusivement suivies 
avec le prince Léopold en dehors de toute 
communication du gouvernement espagnol 
avec le comte de Bismark. Une note 
adressée aux représentants de l'Espagne à 
l'étranger contient tous les renseignements 
et explications sur ce point, atin de les 
mettre en situation de répondre aux atta­
ques contre le maréchal, président du con­
seil et d'empêcher que des mensonges et des 
inventions malveillantes n'égarent l'opinion. 

Le régent Serrano restera à Madrid. 
On assure que M. Rios Rosas et les au­

tres unionistes voteront contre le prince 
Léopold si la question ne devient pas inter­
nationale. 

M. Sagasta a reçu aujourd'hui le Corps 
diplomatique auquel il a donné communica­
tion de. la note qui confirme l'acceptation de 
la candidature du prince de Hohenzollern. 
— Dimanche, une manifestation républi­
caine doit avoir lieu contre cette candida­
ture. 

La Gazette publiera demain le décret qui 
convoque les Cortès pour le 20 juillet. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix. 

Paris , dimanche 10 juillet. 
Le Jour&al officiel est muet ce matin 

et dément par ce si lence le bruit qui a 
couru hier soir d'une convocation extra­
ordinaire du Corps législatif pour au­
jourd'hui. M. Benedett i a du avoir hier 
à Kms, entre trois et quatre heures une 
entrevue avec le roi Guillaume, à qui il 
a remis une communication écrite de son 
gouvernement . Notre ministre a télégra­
phié immédiatement après à M. de ùra-
mnnt le résultat de l'entretien. Quel est -
il ? Nul ne le sait encore dans le public; 
mais il est vraisemblable que le roi 
Guillaume n'a pas sur le champ fait la ré­
ponse qui doit décider do la paix ou de 
la guerre : sans doute, il aura dit qu'il 
forait connaître sa décis ion, se réservant 
de consulter se s consei l lers ordinaires . 

Or, quelle es t aujourd'hui la situation: 
on assure que sur les instances de l'An­
gleterre, le prince de Hohenzollern a re­
tiré'son acceptation de la couronne d 'Es­
pagne . Dès lors, le gouvernement prus­
sien dirait : nous s o m m e s restés étran­
gers à ces négociations ; nous ne savons 
pas quelle mouche a piqué le gouverne­
ment français ; il nous cherche une que­
relle d'Allemand. Le roi Guil laume est 

r iauxeu l , je crois , le malheur de tuer en 
duel . . . . 

Le frère de celle qefil aimait, dit le 
voyageur d'un ton triste et grave. Ains i 
donc on garde encore ici la mémoire de 
cette lugubre affaire ! . . . Après tant d'an­
nées d'exil, après tant de fatigues, tant 
de t raverses , tant de souffrances, j e re­
trouve en posant le pied sur mon sol na­
tal, ce funeste souvenir , présent et 
vivace comme le premier jour ! Mais 

Ïiourquoi me plaindrais-je? la pauvre 
èmme dont j'ai causé la perte était plus 

d igne que moi ! 
Auguste Fleuriaux, car nous savons 

désormais le véritable nom du voyageur, 
avait les yeux humides en prononçant 
ces paroles. 

—>• Ainsi donc, demanda Linguard, 
vous savez déjà que la jeune fille d ispa­
rut de Marseil lele jour où vous vous em­
barquâtes secrètement sur le navire an­
glais le Tom Jones ? Depuis ce temps , 
les plus actives recherches n'ont pu la 
découvrir. 

— On me l'a dit, en effet, et, mieux 
que personne, Linguard, tu devra i s sa ­
voir la vérité. . . Mais j'oublie que m e s 
paroles sont obscures pour toi ; je te les 
expliquerai bientôt, en te demandant | 
compte de la confiance dont Je t'avais in­
vest i . 

Le vieillard poussa une espèce de g é ­
missement ; puis il s'écria avec une ac­
tivité fébrille en s'adressant à Christo­
phe : 

— Eh bien ! grand imbéci le , que fais-

en villégiature à Ems ; le comte de Bis­
mark se repose de ses latigues et calnife" 
»ee nerfs à Varzin ; la Pnusse»ne cotte-* 
pire ni contre la paix de l'Europe, ni con­
tre l'honneur de la France. 

Il es t évident que si les lois mèrales 
qui régissent l es rapports des particu­
liers étaient observées par les gouverne­
ments , un tel langage rendrait la guerre 
impossible ; mais sans qu'il soit besoin 
de se servir d'un mot malsonnant à l'é­
gard de la Prusse on sait à quoi s'en te­
nir sur sa probité politique : on sait que 
l 'œuvre de M. de Bismark, commencée 
par un vaste système de fourberie et d'es­
pionnage a été aflirmée par un coup de 
force et poursuivie par la violation de 
tous les droits, de tous les traités, comé­
die sanglante qui dure depuis six ans . 

La France a été humiliée ; elle ne veut 
plus l'être et refuse d'être dupe. Il s'agit 
bien vraiment du prince de Hohenzol­
lern et de la couronne d'Espagne. La 
question n'est pas là. Il y a en présence 
l'une de l'autre deux puissances qui font 
depuis des années d'énormes préparatifs 
de guerre . L'une d'elles les a conclu des 
traités qu'elle viole ou qu'elle ne veut pas 
exécuter, ce qui revient au même ; elle 
v ise à établir par la force l'autorité prus­
sienne dans toute l 'Allemagne, et à do ­
miner dans l'Europe centrale. Il y a une 
menace permanente pour toute l 'Eu­
rope. 

Les choses en sont arrivées à ce point 
que les esprits les plus pacifiques con­
fessent eux-mêmes que cette situation 
périlleuse ne peut se prolonger et que 
mieux vaut en finir tout de suite par un 
énerg ique effort. Il y a à la fois pour la 
France une question de dignité et de s é ­
curité. M. Thiers qu'on se plait, bien 
souvent à tort, à invoquer comme une 
autorité, disait hier dans lasal le des P a s -
Perdus ; « il me semble bien difficile que 
tout cela puisse s'arranger. » L'homme 
d'Etat n'est pas pour la guerre. C'est l'a­
vis de la majorité. On lui prêtait un au­
tre propos : « J'aime mieux recevoir une 
balle dans la poitrine qu'un coup de pied 
dans le d . . . o s . » Hier l'honorable M . 
Laroche-Joubert répétait ce propos de­
vant lui sans le voir: M. Thiers se défen­
dit de l'avoir prononcé. Vous auriez pu 
le dire, M. Thiers ; toute la France eut 
été de votre av i s . 

En somme nous ne savons pas aujour­
d'hui si la guerre sera déclarée demain. 
Ce que nous voyons , c 'es tque la Prusse 
et la France se di sposent à une entrée 
en campagne immédiate . Jeudi , après la 
lecture de la note d e M. d e G r a m o n t , u u d é -

fmté s'approcha du maréchal Le Bœuf et 
uifrappantsur l'épaule lui dit: «J'espère, 

maréchal, que nous sommes prêts » Et 
le v ieux soldat s e retqqrnant brusque­
ment, et avec une intonation qu'accen­
tuait encore son regard, s'écria : « Oui. » 

En efiet nbus s o m m e s prêts et les 
Pruss i ens aussi sont prêts . Le premier 
choc sera terrible. Le ministre de la m a ­
rine n'y^met pas mo ins d'ardeur mais il 
s'exprime autrement : « Oh! dit-il, il fau­
dra beaucoup d'hommes et beaucoup 
d'argent. «Les deux ministres comptent 
b iend'a i l leurs payer de leurs personnes : 
l'un comme major-général d e s armées 
l'autre comme commandant des flottes, 
avec l'amiral Bonet-Wil laumez à la tête 
de l 'escadre cuirassée . 

On dit d'ailleurs que les commande­
ments sont déjà repartis; que le maréchal 
Mac Mahon a été averti de se tenir prêta 
quitter l'Algérie pour prendrele comman­
dement en chef de l'armée ; que le géné ­
ral Trochu sera pourvu d'un commande­
ment important ; on dit que deux divi­
s ions de l'armée de Paris doivent partir 
aujourd'hui pour le camp de Chàlons, 
leur première étape vers la frontière. 

Disons cependant en terminant qu'on 
ne peut pas encore absolument d é s e s ­
péré du maintien d e l à paix. 

tu là ? N'as tu pas entendu que M . Fleu-
riajix voulait souper ? Cours bien vite, à 
la cuis ine, et sers-lui ce que nous 
avons de meil leur. Madame Meursanges , 
continua-t-il en regardant la mère d'Eli­
sabeth , voudra bien t'aider un peu dans 
cette besogne ; n'est ce pas , ma chère 
amie ? 

— Volontiers , monsieur Linguard, 
répliqua la v e u v e d'un ton maussade , je 
ne su i s pas rancunière, moi, je sa is excu­
ser un moment de vivacité , d'autant plus 
q u e je connais la cause première de vo­
tre mauvaise bumeur . . . 

Elle jeta un regard irrité à sa fille et 
sortit en grommelant 

Linguard, sans l'écouter, s 'étaitappro-
ché de Christophe et lui donnait quel­
ques ordres à voix basse . Pendant ce 
temps, Auguste Fleuriaux se trouva 
seul avec mademoisel le Meursanges , à 
l'autre extrémité de la sal le . 

— Mademoisel le , luidit-il rapidement, 
ayez bon courage . . . je su i s l'ami de M. 
Maurice. . . lui et moi n o u s ve i l l erons 
sur vous ! 

La pauvre Elisabeth tressaill it au s o n 
de cette voix vibrante et affectueuse. 
Sa tête se releva, s e s yeux éteints s e ra­
nimèrent. 

— Ah ! merci , merci 1 murmura-t -
elle ; ainsi donc, vous l'avez v u ? Vous 
lui a v e z parlé ? 

Fleuriaux mit un doigt sur sa bouche 
et rejoignit Linguard, qui , dans sa préoc­
cupation, ne s'était aperçu de r ien . 

On servit un repas substant ie l . F l e u -

La nouvel le des massacrvô de Chine 
k n'est pascônfïrrneef i f estenecire possible-
émette soit fausse: La* rente es t tombée à 
69 ,40 . 

C H . CAHOT 

Chronique locale 1 départementale 
* — 

On lit d a n s le Français : -
« Il est question de renvoyer les élec­

tions municipales au 7 août . On ne vou­
drait les faire qu'après la sess ion , afin 
que tes députés pussen ly prendre part."» 

Un examen pour l 'admission de sur­
numéraires dans l'Adminictration des 
l ignes télégraphiques aura lieu le 5 sep­
tembre prochain, dans chaque chefl ieu 
de département. Toutefois, dans laCorse , 
la Manche, le Finistère, le Morbihan, le 
Pas-de-Calais et le Var, les épreuves se ­
ront subies à Bastia, à Cherbourg, à 
Brest, à Lorient, à Boulogne-sur-Mer et 
à Toulon. 

Les candidats devront se faire inscrire 
a la préfecture du département où i ls 
résident et produire les pièces nécessai­
res . 

- Les aspirants aux encouragements du 
département, pour continuer leurs é tu­
des artistiques dans les écoles spéciales 
de Paris , devront se faire inscrire au 
secrétariat général de la préfecture avant 
le 28 juillet courant. 

I l s jo indrontà l'appui de leur demande: 
1° Leur acte de naissance ; 
2° Un certificat de bonnes v ie et 

mœurs ; 
3° Unedéclaration du maire de la com­

mune de leur domicile , constatant la 
situation de la» famille et l'insuffisance 
de ses ressources pour|pourvoiraux frais 
de l'éducation du candidat. 

Le jury chargé del 'examen des candi­
dats se réunira à la préfecture le lundi 1or 

août prochain, à dix heures du matin. 

La princesse de Galles, se rendant 
en Danemark près de sa famille avec ses 
enfants, a débarqué l'avant-dernière 
nuit à Calais où elle a pris le train ce di­
rigeant vers la Belg ique . Le prince son 
époux, qui l'avait accompagnée jusque 
danis ce port, est retourné aussitôt en 
Angleterre. 

Les trevaux de la moisson sont com­
mencés dans la plus grande partie de 
notre arrondissement. Les seigjes sont 
p iqués et mis en monts , les lins de mars 
arrachés sont placés en chaînes. N o u s 
n'avons pu savojrfcencore le prix de ces 
textiles, mais en «gard à la récolte, il 
devra être assez é levé. 

Un affreux accident est arrivé hier 
soir sur la l igne du chemin de fer du 
Nord. Le train de plaisir de Boulogne 
en destination de Lille et de Boubaix; 
venait de quitter la gare d'Audruick, 
quand un train de marchandises croi­
sant le train des voyageurs , une balle de 
lin dont l'extrémité dépassai t le w a g o n 
sur lequel elle était chargée, surprit au 
passage deux employés de la compagnie 
circulant au dehors , M. Dubar, contrô­
leur-chef, âgé de 50 ans et un autre garde 
M. Duprez. Tous deux furent lancés , sur 
la vo ie , le premier aurait été tué sur le 
coup, le deuxième gr ièvement b lessé . 

Un commencement d'incendie a eu 
lieu hier dans le magas in de teinturerie 
de M. Edouard D e w a s s e , rue Saint-An­
toine. 

Le feu a pris à une balle de coton d é ­
posée au rez-de-chaussée sur un tonneau 
contenant de la couperose. 

La perte est de peu d'importance. 

riaux seul y prit part, les autres person­
n e s d e l à -nyfy"1 "y™* déjà s o u p e . B ien ­
tôt le voyageur retrouva toute sa gaieté, 
un instant refoulée par de trisbes souve­
nirs ; il raconta avec une verve intaris­
sable les principaux épisodes d e sa vie 
agitée, depuis l'époque où il avait quitté 
Marseil le . C'était une suite non inter­
rompue de naufrages , de dangers , d'a­
ventures surprenantes , de prospérités 
inouïes . Au milieu -de ces événements 
romanesques , le Gil Blas cosmopolite 
n'avait pas toujours joué le plus beau 
rôle ; souvent il lui échappait de citer 
telle circonstance où la nécessité lui 
avait fait commettre des actes assez peu 
d ignes d'éloges ; mais ses auditeurs ne 
prenaient pas garde à ces aveux, dont i ls 
eussent pu se scandaliser dans un autre 
moment . Madame Meursanges éprou­
vai t une véritable admiration pour cet 
homme, qui avait fait p lus ieurs fois 
une fortune royale, et Elisabeth se sen­
tait pleine d'indulgence pour son protec­
teur?, pour l'ami de Maurice. Quant à 
Linguard, il écoutait Fleuriaux a v e c 
une attention constante, cherchant d a n s 
les faits, parfois incohérents de ce récit, 
la solution d'un important problème ; 
mais , soit hasard, soit calcul, le N a b a b 
ne dit rien de nature à satisfaire son ar­
dente curiosité sur ce sujet. 

ÇLa suit eau prochain numéro.) 

Hier, dans l'après-Tiridi, t ^ e d"û'"Goq-
Français , - un fermier l iaôitant l e Polit i 
Beaumont, M. Henri V . . . , voulant des ­
cendre de voiture avant que le cheval 
fut complètement arrêté, est tombé et 
s'est fracturé la cu isse droite. 

A Carvin, un homme vient d'être 
frappé de mortsubite en aidant à porter 
au cimetière le cercueil d'une jeune 
fille. 

La cour de cassation sur le pourvoi d e 
M. Geyer, propriétaire du buffet -de la 
gare de Reims , v ient de rendre un arrêt 
intéressant. Elle a décidé que la gare 
à'-UB chemin d e fer ne pouvait ê t r e a s s i -
milié au lieu public soumis à la surveil­
lance de la police municipale ; qu'elle 
est soumise à une police spéciale réglée 
par la loi de 1845 sûr les chemins de fer; 
que , par suite, un jugement de s imple 
police est inattaquable, quijarefusé d'ap­
pliquer audit buffet l'arrêté de police 
sur la fermeture des lieux publics ; 
qu'enfin il importe pour renvoyer le pro­
priétaire de [la poursuite qu'on ait cons ­
taté la présence chez lui, après l'heure 
réglementaire, de personnes non munies 
de bil lets de voyageurs . 

Pour la chronique locale, ALFRKDJRKBOUX. 

SsesetHeaa.i l .n'en. <*ot fv*itf)U>r, »i le 
aniin ne s était vanté de "cette nrystf stification. 

« Une explosion terrible de grisou « an 
lieu au puits Sjuat-Joseoh, cstaasajuwjale la 
Beraodière à la Ricamarie. 

» Quatre ouvriers mineurs ont .péri. 
» Les cadavre» de trois dk'MrTrà tftx on tété 

retirés de la mine quelques heurts après?Le 
cadavre du dernier n'a pn être rouanté<Vjue 
plus tard, travail de sauvetage présentant 
t e s dangers. 

> Les blessés sont, an nomhre £de a iatre . 
i-« «jru*nasll«,MC 4 e •'. 
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NDICATEUtt »ES TRAINS 
d u C h e m i n d e F e r d u N o r d 

avec la Belgique et l'Angleterre. 

Prix: 20 Centimes 

En rente chez J. REB0UX, Editeur. 
1 . R U E ! N A I N X, 

ROBBAIX. 

La levée 
coing et la 
sera faite à p 
La clôture 

C o u r s p u b l i e d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 

Lundi,ii Juillet,à 8 fc.t/4 du soir " 

Organe de l'ouïe. 

C o u r s p u b l i e d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 

Mercredi, 13 Juillet,à 8 h. 1/4 du soir. 

Organe de la vue. 

FAITS DIVERS 
. — Nous recevons de Mulhouse, 9 juillet, 
une letfre dont nous extrayons ce qui suit, * 
titre de renseignement : 

< Les patrons consentent à réduire le tra­
vail de douze à oneeheures, ç augmenter les 
tarifs d'envirdri 15 0/0. Les ouvriers, dit-on, 
exigent une augmentation de 20 à 25 0/0. 
Dans tous les cas. leurs réclamations exagé­
rées sont formulées assez peu nettement et 
sans ensemble. > 

Le Journal de la Nièvre nous signale deux 
incendies considérables, dont l'Un a détruit 
toutes les dépendances du château de Mon-
tapal, appartenant à M. D'Espeuilles, séna­
teur. 

— Vendredi matin, dit le Courrier du Bas-
Rhin, unç vaste étendue de la prairie située 
à gauche delà route du Rhin, hors la porte 
d'Austerlitz, a été ravagée par les flammes. 
Quelque bon fumeur aura peut-être jeté un 

t bwrt tte ctgartrnon éteint, et l'herbe dessé­
chée a rapidement pris feu-

—On écrit, le 8,d'Andelauau même jour­
nal, que jeudi, à une heure du matin, la 
belle filature de M. Rishoffec a été détruite 
de fond en comble. On ignore les motifs 
de ce sinistre, dont les pertes sont éva­
luées à 200,000 fr., couverts par les assuran­
ces. 

— \JAvenir des Landes annonce que l'af 
faire, du général de M... et de sa nièce re­
viendra qu'à la prochaine session des as­
sises des Landes, l'instruction de cette 
très importante affaire n'étant pas terminée. 

— Le correspondant du Gaulois de Lon-
dres nous raconte une bien bonne histoire 
toute récente, qui a mis en émoi la police. 

Un compositeur d'imprimerie avait eu l'i­
dée de prendre une colonne de ce fouillis de 
lettres de chiffres, de ponctuation, de types 
de toutes sortes, .qu'en termes techniques on 
appelle "du pâté, de lui donner pour entête 
cette ligne : 

APPEL AU PEUPLE IRLANDAIS 
et d'en imprimer une douzaine d'exemplai­
res qu'il alla le soir afficher par la ville. Le 
lendemain malin, la police intriguée se fi­
gure avoir affaire à une proclamation des fé-
nians, imprimé dans un chiffre connu des 
conspirateurs. -Les affiches sont arrachées 
gt expédiées à Dublin, au vice-roi, pour qu'il 
en prenne connaissance et les fasse déchif­
frer. 

Le vice-roi confie cette tâche à des ex­
perts qui, après huit jours de travail, don­
nent leur langue aux chiens. ' 

On attendait nn Ghampollion : il s'en fût 

(un vol. in-8.) 

La Gymnastique n'est pas l'art futile 
de voltiger autour d'un t fapèaavpu de 
grimper au haut d'un mât;te*est la science 
sérieuse du développement c l d u perfec­
tionnement des formes. Elle e s ta l'homme 
ce que l'horticulture es t aux plantés et 
ce qu'un système d'élève intelligent e s t 
aux races domest iques , c'est-à-dire un 
moyen d'amélioration physique coafekru 
et indéfini. Celte puissance de l'homme 
sur sa /propre nature ressort d e s lo is 
mêmes de son organisation. 

L'appareil musculaire s e dévelèppo 
par l'exercice. Le squelette suit le mus* 
cle dans son expansion; l e s cavités spîan-
chniques se trouvant ainsi amplifiées %e 
prêtent mieux au développement d é s 
viscères ; les t i ssus fibreux et les. fibres 
l i s ses de la v ieorganique partielpeatné­
cessairement à l'évolution générale e t 
tout le système entre en possess ion d'une 
ampleur, d'une solidité et d'une actrvWé 
plus grandes . Mais plus le moyen est 
puissant, p lus la mise en œ u v r e exige de 
circonspection. Appliqué sans mesure,i l 
peutaboutir , suivant l es prédisposit ions 
individuelles , à une exagération organi­
que regrettable, ou bien dépasetmt' les , 
forces plastiques du sujet, amener une 
irrémédiable détérioration l Trop exclu­
s ivement concentrer sur un groupe res ­
treint de musc les , il engendrera des hy­
pertrophies partielles dont la moindre 
inconvénient sera la difformité. Enfin, fi 
l'on v ise trop à la rapidité, à la forcé, a 
l'audace, à l'effet théâtral, en nn mot, on 
r isque d e s fractures, des luxations, «tes . 
ruptures musculaires ou t e n d i n e u s e ^ 
des altérations organiques du ccewroti 
des gros vaisseaux, l 'emphyeèiuopulmo­
naire, les hernies, etc. La pratiqua du la 
gymnast ique athlétique nous fturaK la 
preuve quotidienne d e l'imminence', <$ès 
accidents d e cette dernière catégorie, et 
d'une autre part l'histoire et l e s observa­
tions contemporaines nous démontrent 
la réalité de ces inconvénients de là pre­
mière. Nous savons que , dans l'antiquité, 
l'entraînement donnait aux athlètes une 
.musculature dont la prédominaae* 
s'exerçait despotiquement non seulement 
sur le cerveau, mais encore sur les Vleè*-
res de la nutrition, au détriment dfe l'in­
telligence et de la longévité: Qui tife* s^tjt 
encore que, si le* travail fortifié, la fatigua 
étiole, que si l 'exercice, méthodique a s ­
sure la beauté des formes, un exercice 
vic ieux et exclusif en brise l es pfbpor-
tions et la symétr i e? 

C'est sousTempirede ces considérations 
que M. Pichery a écrit son traité d e ( 
nast ique médicale qui doit être i 
comme le résumé encycfopédlcfue d é * 
coi inaissancesjrolat ives à cet art'. On y 
lira avec un intérêt une courte- descrlp* 

. tion de l'appareil locomoteur spéciale­
ment envisagé au point de vue ipaéean*-T 
que ; des notions, de physiologie généh 
raie, pour bien comprendre l e s . effet* 
primitifs et directs de l'exercice s u r , l e s 
organes du mouvement , et l e s effets s e ­
condaires et généraux sur l 'argauisme 
en général . A Ta suite , s e trouvent oppos 
s é e s les c irconstances orthopédiques* 
hygiéniques e t médicales ,qui réclament 
les secours d e l à gymnast ique , un* s y s ­
tème de mouvements portant s u r uni 
groupe donné de muscles ou intéressant 
tout l e système,et enfin des notions eom-i 

' maires , mais suffisantes, sur l'exercice 

Ce troww,écrit dans urt laftajugè uéfees-
sible à tous , peut donc être considéré 
comme le manuel de l'hygiène domest i ­
que et comme un abrégé lumineux dea_ 
moyens naturels dont dispose la théra­
peutique. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX. 

MAK1AGES. 

6 juillet. — Binet Aaauste-Hilaire, 27 ans, 
ingénieur, et Clarisse Palmyre-Fidéliiie, 24 
ans, sans profession. — Boucly Cbarli 
ans, trieur dé : lattes, et Rpvin 
26 ans; ménagère. 

7 juillet.—Delcambre Désiré, 33 ans, col­
porteur, et Chermeux Octavie, 27 ans, dé-
videuse. 

•MAISSASCKS. 
5 juillet.—Herteler Hubert, à l'Epeule.— 

Delys Jules, au Calvaire.—Vandaele Léopold, 
rue Latérale.—Delaplace Arthur, au Pile. — 
Defresnes Célina, à la Potennerie. — Maire 
Alfced, rue Saint-Maurice. — Triollet Alfred, 
ruo du Square. — Sàndevoir Carlos, aux 
Sept-Ponts. 

6 juillet. — Cornil Louis, rue de la Guin­
guette. — Lernould Elise, rue Décresme. — 
Perrié Blanche, aax Sept-Ponts. 

7 juillet. — Tallenaere Camille, rue de la 
Barbe-d'Or. — Devriendt Georges, rue des 
Fabricants. — Scholaert Marie, rue de la 
Fosse-aux-Chênes. — Vandenbulcke Charles, 
rue de Soubise. —Stevens Henri, nie Saint-
Joseph. 
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